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La sonnerie du téléphone se faisait entendre, elle se 
retourna vers l'écran mural, afin de voir qui osait la 
déranger en pleine matinée. Elle vit un homme en uniforme 
gris, aux cheveux grisonnants, elle ne connaissait pas cet 
homme, elle répondit quand même. Elle mit son système 
téléphonique en opération, en appuyant sur le bouton 
lumineux qu'il y avait sur sa table de chevet. Maintenant, 
son interlocuteur pouvait la voir et lui parler.
- Bonjour madame Boulesroses. Excusez-moi de vous importuner si tôt, mais l'affaire est urgente.
- Mais qui êtes-vous donc ? Que me voulez-vous ? Savez-vous qui je suis ?
- Bien sûr maître. Je suis le sergent responsable du 
bloc cellulaire H-14 au centre de réinsertion sociale, je 
vous téléphone au sujet de votre client Marciano.
- C'est un prisonnier idéologique, normalement il ne devrait pas causer de troubles.
· Mais c'est justement là le problème, dit le sergent, dans tous ses efforts de politesse.
· Vous savez probablement que je suis une femme très occupée, la Cour, les soirées mondaines, les 
divertissements, habituellement on ne me dérange pas pour des futilités.
· Je sais très bien qu'une jeune dame de votre rang a beaucoup d’occupations, mais il s’agit d’une situation assez
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épineuse qui comporte un danger effectif ou potentiel pour la sécurité de l'Etat, observa le sergent.
- Bon, selon vos dires l'affaire semble sérieuse, mais en quoi consiste exactement cet imbroglio ? 
questionna-t-elle.
- Je ne peux absolument pas vous dévoiler le pot aux 
roses dans une conversation téléphonique. De nos jours, 
trop d'énergumènes font de l'écoute électronique pour s'amuser ou tout simplement dans le but éventuel de 
déstabiliser l'Etat. J'aimerais vous rencontrer à mon bureau 
au centre, si possible, au début de l'après-midi, et 
après vous pourriez rencontrer Marciano.
- Ça va, dit-elle, j'y serai sans faute.
La conversation se termina ainsi. Tout était parfait, 
elle avait encore suffisamment de temps devant elle pour se 
préparer et se rendre au centre de détention.
En premier lieu, elle déjeuna. Elle avala quelques 
dragées de nourriture plus, car elle aimait bien se nourrir, 
afin de se sentir bien dans son corps et dans son cerveau. 
Cette qualité de nourriture synthétique coûtait beaucoup 
plus cher, mais peu importe, elle en avait les moyens. Puis, 
elle s'étendit un peu pour mieux sentir l'état de bonheur 
qui pénétrait en elle. Elle demeura allongée, sur son tapis 
de relaxation, pendant une trentaine de minutes. Après elle 
prit une bonne douche qui la vivifia grandement, elle 
sentait qu'elle aurait une bonne journée. Ensuite, elle
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s'habilla et se maquilla. En ce jour chaud et ensoleillé, 
elle décida de se vêtir légèrement. La poitrine bien en 
évidence, les pantalons serrés, elle n'avait qu'à ajouter 
son splendide petit sourire et le problème serait réglé. 
Par ailleurs, elle allait partir sans avoir nourri son gentil petit minet noir. Celui-ci la regardait avec ses petits yeux remplis de tristesse.
- J'allais t'oublier mon pauvre petit, j'espère que tu ne m'en veux pas trop.
Le chaton se mit à gambader, il sentait qu'il pourrait 
lui aussi passer une bonne journée.
Elle lui donna un peu de nourriture synthétique, à 
saveur de saumon, un poisson disparu de la surface de la 
planète depuis déjà une trentaine d'années, puis le flatta 
un peu, il ronronnait de tout son être félin. Elle ne se 
sentait plus coupable, elle pouvait faire route vers la 
prison, où l'attendait une affaire mystérieuse apparemment assez importante. Malgré son jeune âge, cela ne l'effrayait pas trop. Au pire, elle demanderait l'aide de sa puissante 
famille.
Rapidement, elle sortit dehors et monta dans son bolide 
sport de l'année. La voiture démarra et lui demanda si elle 
voulait conduire elle-même ou utiliser la conduite 
robotisée. Elle opta pour le robot, car elle devait penser à 
beaucoup de choses pendant le trajet. Elle se demandait quel 
genre d'individu pouvait bien être ce petit sergent qui 
avait osé la réveiller si tôt. Elle ne mâcherait pas ses
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mots. Après tout Marciano était un bon ami, elle avait 
étudié un peu avec lui à l'université. Elle se souvenait, 
elle le trouvait surtout marrant dans le cours d'espagnol. 
Elle pensait que Marciano devait être libéré aussitôt que 
possible, s'il le fallait, elle ferait des pressions. Elle 
connaissait bien le juge Potiron, c'était un bon ami de son 
père. Le robot prit la parole.
· Nous ne sommes plus qu'à cinq kilomètres de notre 
objectif. Dois-je me diriger vers l'entrée principale ?
· Oui.
Ils arrivèrent à l'entrée, l'ordinateur stoppa le 
véhicule à lévitation magnétique devant la barrière à rayon 
laser. Sur la gauche, il y avait une cage de verre avec 
dedans un petit bonhomme gris en uniforme qui sans attendre 
lui fit parvenir le son criard de sa voix.
· Pourquoi venez-vous ici ?
· Je suis avocate et j'ai rendez-vous avec le sergent du bloc cellulaire H-14.
· Vous devez me montrer votre carte d'identification 
sociétale.
Elle commanda au robot de baisser la fenêtre et laissa 
voler sa carte jusqu'à l'habitacle. Le petit homme gris s'en 
empara grâce au hublot absorbant et opéra la vérification. 
Il renvoya la carte et fit disparaître la barrière au laser. 
Boulesroses et l'ordinateur se dirigèrent alors vers le 
bâtiment central. C'était un immense édifice noir qui avait 
plus de cent étages. Le robot la laissa devant la porte
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principale.
- Attends-moi ici, je reviendrai bientôt.
Les portes s'ouvrirent devant elle, elle marcha
jusqu'aux guichets. Là, il y avait d'autres petits bonshommes gris. Elle s'adressa, en toute logique, au guichet numéro un.
- Je suis maître Boulesroses et je dois rencontrer 
le sergent du bloc cellulaire H-14.
- Donnez-moi, je vous prie votre carte d'identification 
sociétale.
Elle lui remit sa carte. L'ordinateur du ministère de 
la Justice l'analysa consciencieusement. Il donna ses 
résultats à voix haute.
- Madame, il semble y avoir certaines complications, 
mon pouvoir n'est cependant pas suffisant pour pouvoir les 
résoudre, il vous faut passer au deuxième guichet.
Elle passa au second guichet. Elle avait encore devant 
les yeux un petit bonhomme gris, tout à fait semblable au 
premier. Elle s'empressa de lui parler.
- Je trouve ça bizarre, l'ordinateur de votre confrère 
du premier guichet m'a dit qu'il y avait des complications 
avec ma carte et je suis certaine que je suis parfaitement 
conforme aux règles de la société.
- Peut-être madame, mais vous devez savoir que ces 
temps-ci le niveau de vérification est plus élevé qu'à 
l'habitude. Le ministère enquête sur une manifestation de 
dissidence qui évidemment est très marginale, mais je suis
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désolé nous ne pouvons prendre aucune chance. Il vaut 
toujours mieux prévenir que guérir. Ainsi donc, passez-moi votre carte, je vais la soumettre à mon ordinateur.
Elle s'exécuta. Il la fit analyser et l'ordinateur 
répondit :
- Il semble y avoir certaines confusions dans 
l'information contenue dans votre carte, vous devez donc passer au troisième guichet.
Elle trouvait ça tannant un peu, elle commençait à 
s'impatienter, mais elle alla au troisième guichet. Encore le même scénario, un petit bonhomme gris portant un uniforme gris, à l'air triste. Elle lui envoya sa carte par la tête. Le fonctionnaire ne broncha point et 
remit la carte à son ordinateur, qui la scruta 
attentivement, pour ensuite s'exprimer un peu.
- Je m'excuse, mais je ne peux régler votre problème, 
vous devez maintenant aller voir l'ordinateur principal de 
notre sous-section administrative au quatrième guichet. Elle 
passa au quatrième guichet, après tout elle n'avait pas 
tellement le choix. L'homme gris était un peu plus grand, 
cependant il était aussi vêtu de gris, dans le fond ça lui 
allait bien. Il tendit la main droite en la regardant d'un 
air rigoureux. Elle lui remit sa carte aussitôt, esquissant 
un petit sourire d'impatience. Immédiatement, il donna la 
carte à l'ordinateur principal de la sous-section 
administrative. Elle était un peu nerveuse, l'ordinateur se 
faisait attendre. Puis l'agent principal se tourna vers
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)elle, la mine un peu déconfite, afin de lui expliquer la situation.
- Je m'excuse grandement madame, mais il faudra 
une dizaine de minutes avant que le robot pensant puisse 
vous répondre. Il est présentement en communication réseau 
avec ses semblables, probablement au sujet de leur qualité 
de vie dans notre société.
Elle baissa la tête. Elle était rouge de colère. Elle 
se retint avec peine et misère. Le gentil fonctionnaire lui 
indiqua l'emplacement d'un banc de relaxation qui était 
situé à quelques mètres derrière elle. Elle alla s'asseoir 
et prit son mal en patience. Elle pensa que définitivement 
l'administration publique était beaucoup trop lourde en 
2040. Puis le gardien lui fit signe de revenir, elle 
retourna donc au quatrième guichet. L'ordinateur lui parla 
en ces termes.
- Le problème est maintenant réglé, vous pourrez aller voir le sergent du bloc cellulaire H-14. Moi et mes 
semblables considérons que vous pouvez être un élément 
positif pour une meilleure évolution de notre monde. Vous 
n'avez qu'à suivre l'employé de l'Etat, il vous conduira à 
bon port. En terminant, je dois vous dire que je suis très 
heureux d'avoir fait votre connaissance.
Elle suivit l'homme gris dans un dédale de couloirs et de portes au laser qui la menèrent en fin de compte au 
sous-officier du bloc H-14.
- C'est ici maître, vous n'avez qu'à frapper trois
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coups.	
Elle accomplit l’action et l'homme terne s'en 
retourna fouetter d'autres chats. Une lumière verte lui indiqua qu'elle pouvait entrer.
Marciano parlait avec un autre type du secteur 21. Ils déambulaient dans le couloir, c'était l'heure de la 
promenade quotidienne, elle était bien bonne après trois 
journées entières en cellule. Ils discutaient de choses et 
d'autres.
· A ce que j'ai entendu dire Marciano, tu es à la veille de finir ton temps.
· Normalement, je devrais être libre dans un peu moins 
de trois semaines. Mais tout ne baigne pas dans l'huile, il 
y a des pépins dans l'air. La belle brunette que tu as vue 
entrer chez le sergent, c'est mon avocate. Pour l'instant, 
on me tient dans l'ignorance, en ce qui me concerne. Il 
semblerait que je suis un élément subversif, je ne sais même 
plus à quel saint me voué, moi qui suis un athée.
· Avec eux-autres, tu ne sais jamais à quoi t'attendre, 
ça fait trois ans que je suis ici et je te garantis, j'en ai 
vu des vertes et des pas mûres. Ici tu ne peux faire 
confiance à personne.
A chacune des deux extrémités du couloir, deux gardiens dans leurs petits chars à lévitation magnétique 
patrouillaient le couloir, afin que les détenus regagnent 
leurs cellules, le plus rapidement possible.
Marciano retourna à la sienne et attendit qu'un

19
gardien vienne le chercher, afin qu'il puisse avoir un brin 
de jasette avec son avocate. Ce temps fut assez court. 
Quelques minutes plus tard, il entendit son nom dans le 
haut-parleur et automatiquement la porte de sa cellule 
s'ouvrit. A l'extérieur, un employé de l’État l'attendait.
- Je t'amène jusqu'à ton avocate. Tu n'as qu'à me suivre.
Maintenant, ils étaient devant le bureau de l'aide 
sociale aux détenus. L’homme tout de gris vêtu, laissa entrer Marciano et le quitta sur le champ.
Il entra, il la voyait enfin, elle cette belle 
brunette, au doux et tourmenté visage, aux seins provocants, souriante de bonheur.
Elle était très heureuse de le revoir, c'était bien lui 
le beau gars, qu'elle avait connu pendant ses études à 
l'université. Elle ferait tout ce qu'elle pourrait pour 
l'aider.
- Tu sais, dit la jolie avocate, le sergent te 
soupçonne de subversion, uniquement à cause de tes 
antécédents comme penseur idéologique de gauche, du temps 
que tu étudiais à l'université. Cependant, je dois te dire que des écrits dissidents circulent actuellement entre les murs de la prison. Es-tu impliqué là-dedans ?
- Non, répondit Marciano un peu agacé. Depuis que je 
suis ici, j'ai vécu dans une solitude presque totale, me 
contentant de lire tout simplement les livres autorisés par
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)la haute administration de l'institution.
· Je te crois Marciano, pour moi tu es un véritable ami.
- Alors, que m'arrivera-t-il maintenant ? demanda Marciano.
· Je suis presque certaine que je pourrai te sortir de 
ce mauvais pétrin, car ils ne peuvent rien prouver. Le juge 
Potiron, un bon ami de mon père, s'occupera de finaliser l’affaire. Dans trois semaines, moi et Pancho viendrons te 
chercher. Après on fera une fête, on s'amusera beaucoup. A 
bientôt, mon ami.
Elle partit, Marciano resta muet, les larmes se mirent à couler de ses yeux.
